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les sentine]1es ; et se rApandait fans 1cs rues : Mais
lesEspagnolsetaient encore une fois sur leers g ardes,

1'aci er 6tincela soudain du liauf des murailles, et les

mills totes ceintes de turbans , qu'on lanca des rem-

parts r6v6l6rent assez le sort des infortun6s Maures

qui avaient ose p6n6 trer dans cette ville : fatale . -

Muley, an d&espoir, replia ses troupes sur Gre-
naa e pour rafFer:mir son trOne chancelant. Des ce

jour - son courage s'affaiblit. Ce revers de fortune

terrassa son orgueil ; et lorsqu'il cut appris ]a trahi =

son de son • fits, it • parext comprendre qu'il n'6 tait

plus ioi : Aben-Kassim fut plus afflig6* que ' sitrpris

de ne tiouver plus dens: le
I
farouche Muley-Hassan

quo 1'oi nbre de . lui-mA me.' Il epuisa son eloquence
a relever le courage do son maitre it lei faire sup-
porter. toes ses malheurs le trio imphe de 1'EspagnoI,
les s6ditions de son peuple, la trahisop d'Aliu=Ab-
dallab : Ala violence de la douleursucced 6rent; chez
]e : monarque, les regrets et le remords, force q u'il
6tait de s ' imputer b lei-mime ses infortunes, lei qui
avait trahi 1'lionneur et Pempire en chassant de son

lit une reins vertueuse pour y admettre une es-
clave. La voix de son v6 n d rable conseiller ranima
son courage ; d'apres ses avis, it fit secretement en-
]ever, la ` nuit, de leers appartements ; son fils et la

sultans-mere. On leirenferma dens la `Goer de Co-
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* mare s ' ; la mieux fortifi Ee des citadelle s cle i'Al=

hambra.

_ Les circons tances prbterent a ce s act es de vi f; ueu r

et de politique un caractere de Fatality sin G ul icre-

ment en rapport avec la croyance , du peuple, avec

La haute tour deCoinaresrenferme Ic • salon dory, on sable
de reception des aYnbassadeurs : ' Cos vastes appartements, respi-
ra nt one splendeur o rientnle, 6blouissent par la richesse de leurs
orncaienta et 1'eclat de leurs couleurs . L'art semble 'avoir epdise
[Dotes sea ressources pour faire de ces salons et de ces tours un
sejour eachantE . Du haut des murailles et dca toits en terraese ,
1'oe ils'igare as loin am la scene la plus vari 6e : cc soat tic
somLresrocs, ' leasommetsneigeux 'de]aSicrra, devertesva!-
lees, de r4chee ' plaioea, des coupoles , des mosgneea surmontecs
du radienz croissant ; puffs des Grottes, des fon t ainea ; lea eaux
liri~pides duDuero, l'Alhambra avec sea tours ombrag ies et sea
riants yardins, Its cote des Abencercagea entourfc : de flours ,

Celle des Lions aver sesfontaiaea et sea . arcades, et le jardin de
Linderaaa avec se9 bosquets. et sea berceaua de roses . Les limites
de la grande ' citadelle soot marques par one longue ligne de
cr6neaua h6rissg e . de tours carries qui entourent la cline entiere
de la montagne . Plus has, one douce pence conduit ~lavpilee . dn
Duero , od, sons des arcades de verdure , cc fleuvc promene sea
eauz parini lea j ardins en terrasse quid dcorcrtt sea r ives . Par in-
tervalles, a Wavers lea boaqueta S'oliviere, de vines, so montrent
de blancs pavilions : De 1'autre c8t 6 sd levent lea tours, lea riches
arcades du' G jnernlify ,avec sea jardins suspendus, ; ses grottos de
cyprZ s, sea bosqueta de myrte . An bas, murnuurent • !es eaax
qu'entrnine Caqueduc des mouliaa mauresques sis dons la sell€e
guff spare le palTie de1'Alhambra de celui 'du GenErali f. Les
Urandes lignes d'arbres guff rout au-dela, forinent 1'Alamida ou
Cranda nllg e, guff s'etead le long , du Duero suet sa , lon guc file de
tours : En saillie sur cette allie ; s'elevaitle plus bean gaartier de
la vine ; 1'Albdgcin. ({rorr le frontispice :)
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la prediction d'un savant ast ronome arabe faite 'a

]a naissance d'Abu-Abdallah. Les 6venements se re-

vttaient dun mpstere ind 6finissable, presque sur-

naturel ; le people attendait, it se courbait; tout

]ui Annancait la fin de la gloire musulmane, gloire

de rant de siecles, soleil menace par one eclipse,

dont les lames ombres allaient toujours se proje,:

taut davanta Ge a mesure que Pheure fatale appro-

cbait.

Cot acte derigueur du monarque ne fi t done qu'ac-

croitre les perils de sa city bien-aim 6 e. II pr6para

cette grande catastrophe dont la terrible anticipa-
tion sembla voiler 1'esprit des Maures comme d'un
l inceul; et,. reveillant leers terreurs- superstitieuses,
leur fit avancerleur propre rui ne.

Bien qu'avertis par la prediction sinistre it qu' il
Etait ecrit dins le ciel, que sous le re fine de ce Jenne
prince, aurait lieu la chute de I'empire, » ils n'en
desiraient pas moins 1'avoir pour , roi, irrit6s qu'ils

6 taient contre Muley-Hassan ; en effet, alarme par
cettememe prediction, in fluencepar les intrigues de
ses maitresses, ce prince avaitsacri fi6 son fits a la
politique, sous le masque dune . superstition ser-
vile. it On verra, s'Ccria-t-il, qui 1'emportera, du
glaive de laIoi, 'ou de cot horoscope impo'steur. De
mime quo noes aeons r6duit a un silence 6 ternel ;
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ses Freres pi 6samptueux, do mime fermons 'a ja-

mais la bouche d'Abu-Abdallah. s1

E t 147u1ey redoutait le peuple ; car le peuple res-

pectait la sultane-mere, et elle n'avait besoin que

dune dtincelle pour enflammer sa col 6re. .Cette

princesse avait su d'avance . par ses 6 nissaires ; les

desseins du roi ; elle ne prit en '. cette, circonstancc

Conseil que de son courage et de son espri t. Aide

de ses Femmes, elle 'se concerts avipc quelques affi-

d 6s, sur le moyen de d6 livrer son fils . An rnili eu' dc

la nuit, h ; la faible clart& d e la lune ; on vit done un

cheval conduit par un 'simple cavalier eturi kuyer;

apparaftre stir les bords du Dn 6ro, tout pies de 1'Al-

liambra, dont les Uches d'Qr, les 'domes somptueux

at les minarets se r6fl6chissaient daus - le. cristal des

caux du fleuve. Appelantses femmes, cette mere sai=

sit en hate leurs voiles et leurs tuniques Ies , fixa les

uns an bout des autres ; et bientaE Abu-Abdallab,

son Bien-aimt ; le dernier de ses fits, a l'aide .de ce

frEle . saut ien ;: se laissa glisser du haut de la haute

Tour de Cgmares ., Fuyant, avec rapidite le long de

la pente sinueuse de la montagne, . le prisonnier

parvint bient8t sur .la rive du fieuve, an galop ra-

fide de son coursier, dont i l ne retint :Man .que

lorsqu'il eut, frapp6 avec son cimeterre'a la porte de

Guadix. Sa ftiite fut lesignal dun appal aux armes ;



les .diverses .classes du peuple se pr6 parerent a de-

cider, par elles-mimes, auquel des deux princes

demeurerait le souverain pouvoir . Les Zegris, lea

Gamelez, 'les tribus du second ordre et la majority
de la : populace, se rangerent du cots d'Abdallah .

Les families lea plus nobles, lea Abencerrages, lea
Alabez, lea principaux emirs, a les scheikhs et lea
ul6mAS ; soutinrent lea droits de Muley . Les discus-

sions £urent oraG euses ; une d 6lib6ration solennelle

but prise.

Un jour qu'il "revenait . d'Alexar&s , sa royale r6si-

dence ,Maley trouva lea pones de la ville feim 6es.
De taus cots , it entendait retentir des proclama-

tions . en faveur .de . son fits . T.'ancienne prediction
revint de • suite a sa m 6moire. 11 ne cherchaplus it
latter contre la , volonte do son peuple. it Dieu est
.rand, s'&ria-t it ; pourquo i m'opposer a cc qui
eat 6 crit- dans le livre de la destine ? Oui, je le vois,

la p roph6tie n'etait pas fausse ; le jeans Abdallali

doit s'asseoir sur le trAne. Laissons'a la misdricordc

d'Allali et an saint Prophete ;le soin de Mourner
lea calamitds qui . noes menacent. » En disant ces
mots, le monarque tourna humblement bride, et

so retira dans la vi lle de Baza. S'y trouvant biers
reeu, it ; xxe tarde pas h reprendre son naturel som=
bre ' et f6roce. Oublieux des leqons toutes r6centes
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de 1'adversit 6 , rejetant toute soumission aux de-

crets du destin ,taut respect pour leg sages avis do

son fidele conseiller, it ne respire plus que pour
venger son affront . II est saisi d'un paroxisme de

Laine qui , l'arme contre ses propres sujets. II fait

cUaix de cinq cents partisans les plus determines,

arrive de nail sous les mars de 1'Aiharnbr a , esca-
lade les crene A Ux , moissonne tout cc qu'il ren-

contre sous le tranc bant de son epee, remplit les

salles et les cours d'unescene d'horreur, inconnue

aux guerres civiles des Maures. Apres avoir fT- ii toin-
ber sa fureur sur ses plus nobles ennemis, it p6n M re

dans les maisons, se jette daps les rues, assaille le
people avec la memo coif cue sang . Quand I'aube du
jour cut r6 v6l 6 la nature dune si terrible attaque,
et montrd la poignee d'hommes qui I'avait diri g6e, -

" les citoyens indi gnEs se leverent en masse, et enle-
verent an monargn Q sanguinaire tout espoir de

refiner sur les ruiner de son pays .
Maley-Hassan se retina a Malaga ; lest alors que

les Maurer epouvant 6s so reunirent au plus grand

nombre des premieres tribus et aux autorites, pour

jurer obeissance 'a Abu-Abdallali. A partir de cc
jour, les couleurs du Brame que nous venons de

decrire, vont devenir plus sombres et plus mena-

cantes encore .
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h; .\CRL LL LA GRANDE PLACE DES CiTF -,,\ F.? .

Conc i~,nte an pa l ii a de Ch ar le s•Qu int ; cette place doit s on nom aus ,gr Tnds re~ex-

voirs d'eaiu qu'on avait pr atiqu2 s sous son encei nte, et qu'al imenta ient s xn, ees>e le.

monta gnes de la Si,, a Neun da.
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E no fut pas sans tine longue succession
de combats acharn 6s ou 'Grenade rC-
pandit . son sang le. plus 'par,, quo Ies

rs~ ~sx'' deux rivanx mirent` un terine . a cetce
guerre qui outrageait 1a nature . .QuoicJue salu6 roi
par les acclamations populaires, Abu-Abdallah n'a-
vait cependant arrache qu un e partie d es provinces
mauresques, an joug de leur: impitoyable dbmina=
teur . Les importantes vines do Guadix, Baza, Ma-
laga e t b eaucoup d'autres forteres ses Froutieres to-
naient encore pour Maley-Hassan .

L'alcayde ' Alen-Omixa remit 1 'Alhambra entre
les mains du nouveau roi ; et,Abdallah, habile a ex-
ploiter . les terreurs , superstitieuses des Maures, fit
tout pour reporter 1 'attention sur lacrise tedoufable

predite par les astrologues. raihle ; Frivole, , liceii-
cieux on mGme temps que brave, ardent et 6ner-
gique, ;il 6coutait tour-a=tour ses penchants et :de
mauvais conseillers. Aimant avec passion les spec-

tacles et les r6jouissances publiques,facileznent sub=
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fugue par ses favorites, it s'abandonnait, dans 1'in-

terieur de son splendide harem, h touter les d 6lices

d'une voluptueuse oisivete .

Or, entre touter les merveilles du Generalif, bril-

lait la fiancee du noble Abencerrage c Abdallah ,

frappe de son ecla#ante beauty, en devint p assion-

n6ment amoureux ; rnais -la 611e d'Ali-Aiar, adoptee

par le roi ; 6 tait levee avec , les princesses de la cour,

at it savait sa main promi se au: princeI-bn-Hammed,

qu'il haYssait doublement, comme son rival en

gloire even amour . Moiti6 par crainte, moitie par

respect ; ;Abdallah avait ' dissimuM jusque-Btsa pas-

sion ; mais 1'enivrement . du panvoir Pegara enfi n .

Voulant donaassurer ' le snccesde ses p rojets crimi-

nels: en consolidant son pouvoir ; it rempla~a les an-

ciens . seivi teurs de son pPre par 'les plus serviles de

ses partisans . C'est ainsi que les Cm i rs,les vieillards, :

les scheikhs,tous les liommes remarquables , p a i leur
savo ir;et dontles importarites d 6couvertes enrichis-
saient le restede 1'Europe, se vi rent repouss6s -dans
1'ombre . et insuIt 6 s : par la nouvelle cour. On n'ex-
cepta pas mA rne de cetteproscription 1'illustre Aben-
Kassim, qu i reprochaif h . son jeune maitre de hater

parses . injustices la decadence de ]empire' ; et Pon

xjouca , au .m6pris ; que i'on ffaisait ' de . ses conseils,

1'affr6nt de le raver des roles du brand divan. Plu-
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sieiirs capitaines, vieillis au service d'urie longue

'suite de monarques, dtaient disgraci6s et condarin=

nos h voir les tribus g6n&euses,'a ]a tote desquelles

ils avaient remporte tant de triomphes, conduites

par de jeunes favoris qui ameuiaient la populace en

faveur du nouveau roi. Bien petit fut le nombre de

ceux dont la reputation trop solidement ~tablie no

permit pas qu'on les dcartAt du Conseil : parmi ceux-
ci,leprince desAliencerrages,Ibrahim Ali :Atar, qui

commandaiC la grande forteresse de Loxa, 1V'Iuza=
Ben-Gazan, EI-Zagal, fcere du roi d6pos6, et les

clefs des puissantes tribiis; qui lour etaient de-
vouees .

Abu-Abdallah mit tout on oeuvre P'our se.les at-

tacker ; it rappela les_cruantes d o Muley-Hassan, it

s'efforca do corrompre leurs officiers, d'6branler la

vieille disciplinequi s'6taiEconserv6e dans ces trilius .
Cette politiquedeloyale;enledebarrassant derivauz
`dangereux qui d6daignaient d'acheter la paix an

prix 'de leur honneur, privait Ntat de ses plus
fermes soutiens. Perseverant dens le but horiteux'de
'diminuerl'irifluencedes Abencerrages et des ellabez,

il fomehta secreEement . Ieurs'anciennes gtierelles

avec les Gomelez'et les Zegris, et se forma une ar-
m6e de niercenaires .parmi :la populace mat►resgiie,
entieremcnt ddslieritee - de .la bravotire •de ses an-
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ceires ; par cc inoyen intame, ildecimait ses nobles

adversaires, au lieu de se les attacker : seul Marti qui

Iui restat pourtant,'a cette 6 poque do crises pour con-

solider son trove usurp¢ et changer la £ace do la

guerre . Alais Abdallah etait un exemple, entre mille,

de cette v6rit6 pie 1'homme faible et sensuel .estin-

capable de grandeur et de magnariimit6. Doming

par ses passions, n 'ecoutant qu'un, instinct $goistc

auquel ]a moll esse do son, caractere n'apportait au-

run contre-poids, it foulait , aux pieds les Lois eter-

nelles de layustice et de la raison ; it aclietait un en-

f ;ouement passages a I'aide de fetes splendides, de
jeux, de spectacles publics de folles larg esses qu'il

faisait ; pleuvo ir sus une populace cdrrompue :

Parvenu all trove, it usa de toes les prestiGes do

sa grandeur . pour eblouir la vertueuse fille d'Ali-

Atar ; et tandis que 1'h&oique Ibn-Hammed se cou-

v rait au loin do Moire daps les combats, Abda llah

clemcurait h Grenade pour ne point perdre de vue

] ' objet de son amour ; mais vainement multipl i ait-il
ses odieuses solIicitations . sous routes les formes sus-

cepii bles d'emauvoir le Coeur de Zeliriila; la fermete

dedaigneuse de la fille d ' Atar 6galait . la haine qu'il

portai t h son rival . $ientot ; Iles menaces insultantes

succederent aux avances passionnees ; etsansdoutele

respect qu'il devait'a la naissanceillustrede Ulinda;
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et in~me la craintedeb ressentimentsd'!bn-Hammed

ne l'eiissent pas arr@te ; mais it reculait devant la

noble conduite des princesses maures et des All es

d'Aben-Kassim, qui faisaient'a ]cur soeur un bou-

clier de leer pr6seflce:

Le rus 6 monarque se vit done co ri traint de

Fe i ncire ; et, avec cette diss imulation profonde qui

caract 6rise les Maures, it r6solut d'arriver'a son but

par des moyens moms directs. Toutefois, le chef des
Abencerrages, averti de ce q tii Mait pass, voulait,
i+ l'instant mGme, revenir a Grenade pour cliat ier

son rival .Almanzor et ses amisle dd tournerent dune
' rupture aussi- eclatante .

Un Conseil solennel fut convoqu 6 ; it Ltait corn-

pose du Pere de W inda, comme des plus sages et

des plus braves de Chagos tribu : On cominenCa par

diseuter si,Muley-I3assan avant forFait a sa couronne

et r6pondu Is la confiance de ses sujets par de nom-

breux actes de cruaute ; iI rie devenait pas urgent

que le s Abencerrages ; les Alabez et les autres corpo-
rations qui leur 6taieut attacli des adoptassent one

nouvelle line de condaite . On' voulait cori ciiier,

clans 1'int6rAt 66 n&aL ; les partis divisk Aben-Kas-

sim proposa de def6rer tinanimernent les voeux du

Conseil an roi populaire,en lui imposant n6amnoins

certaines conditions, telles que • celles de poursuivre
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la guerre avec vi gueur, de nepas , accorder de treve
aux cliO tiens sans une d6lib 6ration solennelle :des
principaux chefs, de se mettre en . personne 3 . la tCte
de son arm 6 e; on ; d 6cida qu'en . consideration de
lours exploits signal6s, Ibn-Hammed recevrait le
commandement de la cavalerie, Almanzor celui des

Troupes de pied ; enfin quo des joules seraient -c61&
braes sur la placede Viva Rambla,en 1'honneur des

victoires d'Ali-Atar. daps la guerre des .Frontieres ; et
du mariage de safille aveo, le cliek'desAbencerra g es:

A latete de cette glorieuse deputat ion marchait le

vieux Ali-Atar; qui passait encore pour la meilleure

lance d'Espagne ; it 6 tait suivi du jeune Abencer-

rake ;pu ffs venaient Aben-I{assim ; les scheikhs ; les
vieillards, c11 acun selon lour rang et lour naissance;
suivis , is lour tour de toutes les families nobles de

Grenade et des tribus unies a la cause d'Ibn-

Hammed.

C'etait un saisissant spectacle quo cette imposante
reunion des plus sages et des plus braves, parmi les
braves et les sages de ce ;superbe royaume d'Anda-
lousxe ; quo ale les voir ainsi s 'avancer, gents et solen-
nels, , 4 travers 'les avenues de la.sainie . mosque . ,
prian t Allah de sauver Grenade .la belle, la . bi en-
aimee,ses fideles habitants et ses d6licieuses • refraites .
p d'abord ils deposerent , darts lc sanctuaire,la Sainte
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bannier e du Propiiete ; grand fondateur de leucre-

lig ion, r6formateur de leurs lois, pere de cette

illustre chevalerie qui avail remporte des milkers

de victoires,selon la volont6 d'AlIah,seul coriqu&ant

appel 6 a mettrc le pied sur le front des nations.

`4 aA , Dieu . et h Mahomet,son ProPhete;son epee et

son 1 6 gislateur, la Moire d'aroir arrachMes antiques 4
tribus du monde oriental 'a la superstition,' 1'i g no-

rance, a Pesclava ge ! Avec_la puissance de nos ka-

lifesigrands-vicaires du Prophete,continua le * v6n6-
rable sc lieikh , a commence une care de regeneration

pour les temps modernes. Notre citili sation, noire

science, notre industrie, nos arts ant appris affix

esclaves Goths et Vandales VEurope, a tourney

lours armes contre lours maitres : Dui ; ils ont recu

cue nous le Kiblah guff indique le chemin pour ob-
tenir. tout ce guff est boo et grand. Pout -titre avons-
naus acheve noire mission sur cette terre de d 6lices ;
le genie de nos ecoles; notre pol itique et nos d 6cou-
v ertes ;ont illumin6. l'esprit des enfants d'Allah, des

enfants de nos ennemis, , et .peut-tare ne noiis 'reste-

t-il qu' 'a ceindre nos reins , pour le voyaGe,et parLir.

Alors, .deroulant les pages . inspires du Koran,

ce yui est bon a lire, gi rl offrit ses pri eres an Dieu

unique, 3 celui guff triomphe do toute chose ici-bas ,
elevant leshnmbles, abai ssant , les orgueilleux ; lo
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8 Tout-Puissant, l'infini. a0 toi qui ecoutesceux qu i

prient, source de gloire et de science, viens N noEre

secours et rends t6moignage a la bonne cause.

Ses larrnes . coulerent lorsqu'il ferma le saint vo-

lume, et it tombs, la face contre terre .devant le

sanctuaire du ProphLte ; simultan6ment, chacun de

ses callegues s'humilia en presence de la -majest6 du

Dieu tout-pu issant; se confiant a sa mis6ricorde

pour le salut de leur patrie biers-aim 6e : .c Allah !

Allah ! Achbar, le plus brand entre les brands. Pere

de notre Prophete et des fideles , poursuivit ]o

scheikh , toi qui, tiens, dans le creux de to main, In

puissance des monarques, qui vois Clair dans les

profondeurs de leers entreprises , et mess an n6ant
leers vains des irs ; confonds nos ennemis, guide at
combat tes serviteurs fideles ; .deploi e .devant eux ]es

puissances de cet eternel paradis, recompense de s

braves et des justes ; rends nos fieches plus legeres

que le vent, nos cimeterres .plus pesants, nos 6&s

et nos lances plus effil d es ; embrace fame et sou-

tiens le bras de tes enfants ; que la :Foudre des ba-

tailles plane au-dessus de nos chevaux ; et que 7a

terreur s'empare de nos ennemis a'u' premier choc

de la cavalerie. Car, toi seul es le Dieu des combats,

et rappelas de l'exi l ton Prbphete pers6 cut 6,pour en

faire le chef de dynasties puissantes et le r6forml-

a
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rent aux yeux! Lair embaumii de soaves odeurs,

c;tait rafratchi par les fontaines qui descendaient de

la Sierra ; au-dessus de leer tLte, un ciel sans nuages ;

landis que Ncha Grossissait ]es chansons martiales,

et que lcs mosquees, les minarets et la tour du pa-

lais, refl6taient leur eclat vacillant Bans les eaux

transparentes.
Aussi loin' que Ia vue pouvait sWendre, les en-

tours de la forteresse etaient assieges dune foule

impatiente de savoir quel devait 6tre son nouveau

sort . Lorsque le plus age des ;ambassadeurs s'arr8ta

levant le myst6rieux embMinei le peuple, saiside
respee;t, demeura dans one contemplation' silen-

cieuse devant ces symboles incrusts dans la pierre ;
]a clef massive et la main giGantesgae'Wsuinant

mieux qu'aucune parole ]es niysteres de cette reli-

gion, qui ne reconnait d'autre Dieu que Dieu, et

Mahomet pour son propltete.
Sur la limite .sacr6e de la Porte, se tenaient les

v6n6rables kadhis, pmts a rendre la justice pour

1'ouverture du nouveau rune, et le roi lui-me"me it

leer tote, veto de son kaftan garni de pierreries ,
.et de. son diademe d'or, cherchant a gagner l'afEec-

tion du people ; en se rnontrant en public selon la

coutume, des anciens califes . 11 allait se retirer pour
recevoir les chefs et lei vieillards'clans la' saIle de s

&L'
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ambassadeurs, lorsqu'Aben-Kassim, proftanl do

la presence du peuple pour ajouter h la solennite

do l o ur message, s'avanca toot- 'a-coup vers le mo-

narque . « Justice, justice , cria le vicillard ; an none

des clefs de Grenade et des plus anciens parmi le

conseil, je demande justice au - roi, qui est ici pour

la rendre h tous pleine et enti e r e . F il s d' AlIah1

6coute la voix de la sagesse et de 1'expeiience, sinon

prepare-toi a voir ton royaume tomber entre les

mains des infideles ; telle est la volonte de celui qui

venge les opprim6s, redresse les injustices et frappe

le coupable. tcoute , ou cra ms la vengeance d'Allah

et de s on s aint Prophete ; qui to coftsum e ront , toi

et ton peuple, dan s tin `daste incendie. iVlais ; puisse

le .pere desfideles, le Seigneur misdricordieux, : te

maintenir, dans la bonge .voie ! Adore .celui qui to

jug era an de rnier jour, implore son assistance, prie-

le de dctourner de toi les coups ct-e 1'adversite. Vois

tes princes, les guerriers de claque famille et de

chagixe tribu; vois ton peuple qui s'unit h nous pour

ie demander justice ! . qui cherche clans son rnanar-

que un chef pour le condnire aux combats ! enteritis

lour priere ! n

Ici, it se fit un moment de si lence solennel, dd-

rant lequel Abu-Abdallah • proinena ses regards sur

les ambassadeurs, comme pour . chercher ce qu'il
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devai t r6pondre. La lutte de son caractere i ndecis

avec les passions violentes qui 1'agitaient,sepe ignait

sur son visage; sa levre tremblait, sa figure se cris-

pait , at ses paroles s'6chapperent nudes et bris 6 es ,

lorsqu' il repondit aux chefs des tribes . Aucune ac-

c lamation n'accueillit cette r6ponse. Durant ce Si-

lence menacant,son oeil sinistre se fixait obliquement

surleprince des Abencerrages, qui se tenaitdebout,

fier et indigne, comme une accusation vivante .

- « Parle, 6 roi ! sWria Ibn-Hammed dune voix

sic ; tonnerre y eri se rapprochanf de 1'enceinte du

tribunal ; pourquoi ton regard est=il si sombre? Se-

rai t-il done 6crit clue je dots briser les balances h

tes yeiix devant. les chefs et, le people de cette , terre?

Oui, c'est devant eux qu'un Abencerrage demande

justice, a tai qui t'assieds levant cette porte, comme
le vicaire de notre saint Prophete, pour dispenser

:i chacun les dots de cette source pure qui coule du

Crone d'Allah, et raEra ichit la demeuxe des bons et

des justes.

Tandis qu'il parlait, chacun do ses ,muscles 6 tait

violemment contracts ; son pied ports en avant,

le geste de sa main, tout le montrait dispose a mettre

a execution la , menace terrible qui se lisaitdans .ses

yeux; la foule inquiete fixait alternativement son

regard, du chef provocateur, au rot insult.

*111
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- u Est-ce ainsi qiie vows parlez au .roi? r6pou-

dit enfin Abaallah a vousveriez en suppliants re vetus

d'habits de paix, mais la baine remplit votre Coeur .

Priez-vous done Allah clans ] a sainte mosque ; de

la memo maniere que le fils de son Pmpliete assis

sur le trove ? + .
- u Et ne sommes-nous pas toes enfants d'Al-

lali? interrompit le prince indign6 ; .n'a=t-il pas dit

que ceux-la etaient ses enfants; qui d taient justes ;

110nnc- tes, braves, miserirordieux ? Qu i sont les

scctateurs du Propli6 te ? les intrepides cavaliers au

jour de la bataille. Quels sont lea fits de son epee
terrible? cc n'est point le fourbe ni le mLclrant, lc
I 4clie ni le per£de;, 'qui s'enveloppent Bans lours
Frayeurs panques, afin de reculer le jour de la co-
lcre ; ou its seront renvers 6 s par tin ennemi impla-
cable . Je r 6 clame la fille d'Ali-Atar ', Somme ]a fian-
c 6 e de mon choix ; elle m'appartient par -la volont6

de son pore et du tier . Veux-fu accepter ; notre
ami ti6 :, qui mettra tes ennemis h tes- pieds ; on pr&

feres-tix quo la moiti 6 des tribus refuse de soutenir

ton pouvoir mal affermi het alors ou serait ta jus=

tice ? ou serait to couronne? :)

Au mime instant, Ali-Afar, dont un demi- si6cle

de combats n'avait pu courtier la tai lle ; s'agenouilla

levant le ' tribunal , et reclama humblement 'ses
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droits, comme pore et comme soldat , annoncant
qu'il 6 tait resolu a tenir la parole qu'il a vait donne

an chefdes Abencerrages . Le roi ]e releva ; un mnr-

mure app robateur circula daps 1'assembl 6e. Dissi-

mulanf sa colere•sous un e apparence do calms et do

franchise, le roi d 6 clara quit etait pr O k it accorder

cc gdon exi g eait
do

lui ,puffs , se tournant a vec

une expression 'particuliere v ers ' le chef des A be ►i-
cerrages : « Je m'engage, do mon p]ein grey a rem-

plir ces condit ions, car cc scrait insulter Allah et

son Prophets que de se ' determiner d 'apres ` vos

pr i cres. 3'accorde tout cc que vows me deinattdez ,

comme it convient an representant dit . Proph 6 te sur

la terre , sans . avoir besoin d'y We contraint ' par

1'audace de quelgnes bommes: Quant a la fills du

brave; Ali-Atar , , cc glorieux rexnpart de notre

royaume, qu'elle un isse ses . destines a cellos de

1'Abencerrage, aussi librement gize moi ; le toff .,

j 'accepte son . amitiL et la promesse de ses victoires

sur les i nfideles. . Qu'il commence donc parmLr iter .

cc gage de notre alliance, et Abu-Abclallah paraitra

on personne dans les joutes qui : c6lebreront; son

mariage ; et la femme la plus chaste ; 1GS yeux les

plus beaux guff aient jamais brills dans . Viva Ram-

bla, repandront de , douces larmes au r6cit de ses

exploits, lorsqu'il nous ramenera la: v icloire en-
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cliaWe a son char. Qu'il dispute sa dame atix infi-

deles d'tlrdgon et de Castillo. Mais ii est plus facile

de se repandre on vaines paroles que de les justifier

par des faits: n

- « Je no t'avais rien proniisy Abu-Abdallah,

mais gdil soit fait comma to le desires ; vous tons,
soyez-moi temoins qua je vais conquCrir la Mo ire
et 1'amour : »

-- 14 R6 tracfe7,~r-ous, prince, s' 6cria Ali-Atar ; vaus ne

savez pas cc qua vous promettez:» En mama temps
Aben-Kassim, fixant un oeil investigateur sur le rui ;

ajouta : a N'achetez point votre fiance h ce prix .)) .

- « 'Assez ; cria 1'impatient monargne ', ne 1'a-t-il

pas propose lui-mama !Enfants d'Allah ! cot hom-

me oserait- il manquer a sa p romesse ? u

-cc Jamais, r6pliqua ibn-Hammed avec une 6 galc

fiert
6

; oui, c'est ainsi que j'obtiendrai Mlinda ; si-
nori, qu'elle me snit ravie pour toujours . .. . . Jai fait

un serment . - Et it offrit sa main an monarque,

qui, descendant de son siege ; se pr& ipita dans les
bras de 1'imprudent jeune homme. ~

Dans la chaleur du premier mouvemerit, Ibn-

Hammed oublia les injures do 1'amant, et req ut sa

mission avec la joie d'un guerrier accoutum d aux

triomphes .

Un , tumulte d'applaudissements apprit aux habi- "
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tents de Grenade, la reconcil iation An chef ' des

Abencerrages arecle. monarque. B ientat la nouvelle

s'en repandit au-dehors ; et 1'aspect turbulent de cette

city , qui avait failli etre livrde 'a tour des maux de

PanarChie, rendu plus terrible par 1'approche dun

ennemi implacable, se changeaen fetes et en joyeu-

ses c 6l 6brations d'un triarnple pr6matur&

Mais bient6t la guerre rappels deux peuples ri-

vaux It cette lutte d'extermination qui allait fixer

aiiquel des deux devait demurer 1a possession de

1'Espagne. 11 dtait temps que les miisulmans fissent

faire leurs quenelles en Face du danger cominutl.

Les chr&iens, conduits par des chefs expdrimen-

t6s, avaient p6uas6 le flot de la guerre jgsqu'aux

portes de hi city bier-aim6e resent lei vines et les

citadelles gixi garnissaient la frontiere, enveloppant

daxisuneruine -i nexorableles hameaux populeux , ies

moissons jaunissantes , les troupeaux, les forts d'ar-

bre5 Fruitiers, les jarclins delicieux qui couvraient

cette fertile contr6e ; . retranch6s dens In forteresse

d'Alhama, situee an Coeur du ropaume, ils Faisaient

de sanglantes irruptions stir le territoire adjacent

aux faubourgs de Grenade. Jaen venait d'etre em-

port6 ; la puissance Malaga 6tait sur 1e point de ca-

pituler ; la forteresse de Loxa dtait assi6gde avec

fureur . G'est stir ce point imjortant que lea E spa-
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gnols comb i naieiit Icurs effortspour cliangcir la face
lies affaires ; la nouvelle de la vi c toire remport6e par

leurs Freres dans les plaines de Malaga les remplis-
B ait d'cspoir ; leur enthousiasm~ religienx et• ,Ieur
antique fervour commencaie nc a renaitre ; mais ale-
sireux do recueillir quelque sivaiitaO' m6 morable
avant 1'arriv& de Ferdinand y t es chr6 tie 6s conduits
par Ponce de ' Lion fiient une incursion ` dans la
p rovince, mettant tout a fe u et h sand . C'bst alors
quo Muley-Hassan, le i i►onarque d&ran6 , sentit se
ranimersa Ma ine contre les hdrdtigttes ; convogtianx
done sous s es drapeaux tout ce qui restait de braves
chevaliers pros de lixi, i1 vole au secours de son mal-
heureux peuple . Quoique vieux et cass6 , it marcha
an combat it la tote de sa cavalerie et de plusieurs
bander de moiataGnards, durs et sauvages comma
lour pays natal :

Mais le temps ; les chagri ris, les passions avaient
use ses Forces ; et tombant ' de cheval daps ' les bras
de ses serviteurs, i t lui fut impossible d'allei' . plus
loin, en vain demandai~-i 1 qu'on le replaqAt sur

son coursier : ' son frere Ei-Zagal, le' vaillant 4-le

fam eux Wali-Ben- Egaz insi st6rent , pour qu'il rem

non~ At h diriger one expedition au-dessus des forces

de son age . . , . . ,

Le ' vieux guerrier, superbe jusgii'A soi l Bernier



~•_SQ:wr

moment, no leur repondit que par un regard de

mdpris, et fit de 'vains eFfoits'pour se lever "; alors it

jets au loin ses arises inutiles, fouls aux p ieds son

turban ; s'arracha la b arbe, et, cacliant son visage

entre sesmains, se prit 'h pleurer. Dientdt it vit les
nouveaux chefs partager son 'arm6e en deux divi-

sions.-- E1-7 agal ' descendif ' dsns lay plaine "suet la

cavalerie ; et Reduan conduisit a lalike . les hom=

ineS .de pied et: ]es albaietriers pour surprendre les

clirdtiens Bans les d d fil 6g des 'montagnes. La cava-

lerie mauve rencontra ; Bans 'use plaine r brfllante,

les Espagnols charges de butin, qui no sonpaient

qu' 'a la retraite : El-Zagal ; rnalgr6 1'inf& ivr it6 'de ses
forces,fondit sur . cux suet use imip6 tuosit6 telle r
que le d6sordre se mit aussit5t; parmi leurs , rangs .
La d6route devint , gdn6rale , et lcs chr6tiens pre-

naient deja la fuite vers les montagnes, quand le

terrible Reduan, _ sortant de son embuscade ; files

passa tour au fil , do I'6p6e . Le butin, les drapeaux,

de nombreux prisonniers forest le prix de cette

victoire. Le Comte de Cifuentes rendi t son 6pde ; a

Redaan ; qui le tmuva' se d6 fenlant soul contre six
cavaliers mauves.

Ce br illant succc?s accrut encore 1'ardeur des mu-

sulmans . :c Pourquoi , ' s'kcriait la populace incon-

stante ; Abu-Abdallahle Fa vori de Grenade, n'a-



t-il encore rien fait -qui gale cot exploit? mail voici

re que c'est qu'etre roi !Malheur an penple sur qui

pose un. chef indigne ! Voyez E1-Zagal ! voyez cc

qu'il a fait! Abu-Abdallah est plus indolent , encore

quo son vieux Pere ; lui du moins netournait jama is

le dos h I'ennemi ! tout le md rite ' du ' fill consiste a

savoir dorer ses paroles . u E t un parti n o'm' breux de .
ces hommes caustiques d 6clarait que, selon le. . v d ri-
table esprit de leuxs lo is, E l-Zagal Otuit soul capable

de sauver 1'empire : Abu-Abdallah, irritd cue la perte _
de sa popularike ; fi t hater les appr@ts de la campa- '
one, afro de montrer h'Greriade queson chef de-
tait point un 15che, inhabits a porter lesarmes .

Avant appris clue 1 a ville de Luc6na 6 taxt mal gar,
die, it r6solut de (rapper lit le premier coup:

Les clairons retentirent. an join' pour annoncer a
Grenade que son ; monarque, s'avan4~ait a la fete do
ses troupes, pour alter chercher L'ennemi en rase .
campagne. Lesportes &rZvireetaient garnies dune
Fouls de spectateurs qui se46pandaient on applau-
dissements it la nouyelle de cette resolution h6ro'i=
que cL'Abu-Abdallah ; ma ts leur joie ' dura pen: Un
silence de mauvais auguresucc6da bient8t • a ces
applaudissements, lorsque la lance du rot ;versant it
heurter un pilfer an moment ou it franchissait la

ports, se rompit aux yeux de la Fouls superstitiense .

ws
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Une morne inqu i6 tcide se lut Bans ious les regards :

Le vieux fakir, heureux de trouver - cette occasi on

d'agir par la terreur sur cette multitude cr dduIe et

fanatique, poussa des g6mimenients sini s tres . it rap-

pela que . c'etait 'a pared endroit, sous le refine do

Mohammed-Albamar, que7a lance du chevalier qui

conduisait Pexp6dition eprouva le memo sort ; pr6-

sage irr6cusable des revers . qui allaient fandro sur

la patrie. Furieux do ce hasard, le roi }grit un air

sombre lorsqu'iI passa levant le ,malenconireux pro-

phEte ; et tirant son cimeterrc avec un; sourire ,de

in6pris ', it courut Uxement en avant de. ses braves

compagnons; mais aucun sine de joie: n'accueilZit

plus Ies chevaliers, alaxs gd ils descendaieut on rams
serr6s darts xa plaice ..'

En vain chercha-t-on, parmicetite foule brillante,

le cheE .intrepide des _ Abencerrages , ce regard de

lion qui brillait ., ; comme. l'are-en-ciel de la victoire,

hL trave"rs les nuages do la m8I4e . Pourquoi rte

Voyait-on pas la - lueur . de son cimeterre, Jo . brA n-

dissement terrible , de sa lance, fatale a .-tint d'en ne-

mis? C 'est qu'avant de commencer cette , guerre

d'extermination, ' Ibn-Hammed awa i t voulu calmer

la passion .qui lc d6vorait, en . contemplant, une fois

encore, le doux sourire de la plus aimable . des filles

do Grenade. .

A

9
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ll traverse en s ilence les cours aux frai l om-

brages, les salles de marbre, les corridors et la fa-

mouse Alberta ou se trouve le grand etang ' situd

entre la Cour des Lions et la Tour de Cbmares .

Enfin 1'Abencerrage atteint les magn i fiques bains

de 1'Alhambra . Lh , fair $tait constammen# embau-

me de fleurs fra4 chc+s ecloses et de parfums qui bru-

Iaient daps des vases antiques ; le pied posait stir un

pavd ciseW .en precieuses mosaYques. En entrant

daps la Cour des Lions, son regard d'aigle se fix& an

moment sur ces riches peristyles de marbre, ces mu-

ra i lles majestueuses, ces plaEonds resplendissants do

m i llecouleurs ; sur ce's m os aiques gracieuses , em-
bellies de sentence s qui couvraient au ssi les murs de

cheque palais, comme un souvenir de foi de 1a

vieille Arabie. Quell meilleurs conseillers eri effet

que ces maximes familieres recommandanE ~'a charm

que pas le devoir de la cowrtoisie-, de l'liospitalite,

de la priers, comme tin refuge assure aui fours dti

dander et de la mort? Comme Ibn-Hammed 'regar-

dait tour4-tour ces eclatantes pein tures e i ces - em -

Wines in genieux, it lut en caracteres plus fraYche-

Ce vivie r, place an mi lieu de 1 a tour pave en m arbre blanc

et decorEe A chagne estremit~ d'eligants pkri stylcs, a cen t viogt

pieds de long An r cent trente de lame ; i l eat ga r ni d'nne haie de

rpsier a .
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ment traces it Obeissance etrespect a noire sei-

gneur Abu-Abdallah. n 11 recula comme ' s'il eut

marche sur un serpent, et, d'un pas precipit6 , se di-

rigea vers la tour de la Fontaine qui portele nom

de . sa tribu, antra Bans la tour ;des Deux-Sours,
traversa une longue file de salons dd licieusement
decores ; qui offraient les vises les plus ravi tsantes

sur le . V6Ga. De la fontaine des Abencerrages, on

pouvait contempler ce melan ge de toutes les mer-

veilles de }a nature et de fart .

Dans ces d6licieuses retra ites on voyai t glis ser ~a

et . l 'a parmi les Fontaines, les bosquets et les fleurs,
des ombres :de femmes dune beaute ravissante, aux
regards voiles, h Pair, gracieux, h la demarclie non-
chalante . Aux embrasures des salons, ¢'etait des : en-
censoirs richement trava illes, desurnes et des vases
ciseles d'ou: s'exhalaient de suaves parfums . .

Le , chef des esclaves annonca . l'arriv6e du prince ;

des magnifiques portes de .-la chambre des concerts

s'ouvrirent aussit8t ;1'ceil du prince se ports sur .un

troupe de .beautes .voilees ; assises sur de riches ot-
tomanes. Les unes ecoutaient la douce musique dont

les sons descendaient des balcons sup 6rieurs ; d'au-
ties surveill4 ient les ixavaux de leurs esclaves favo-
rites,examinaient les pr6cieux tissus,les riches brode-

ries, les diamants et les perles destines a leur parure .
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An milieu de cette Salle coulait , Sur un sable d'or ,

un ruisseau qui, . passant , a travers une Fontaine

d'albh tre, . allait se perdre ' dens une multitude de '

couranta : le parquet 6 tait un marbre blanc et azure :

Dens ce monde de palms, lame ressentait une sorte

d'extase, le : corps une douce ivresse . Cependant : le

heros cherchait des yeux, dens cette foule debeau-

tes ; la dame . de son amour, Celle dont it • portait les

couleurs, en un mot la plus eclatante des -merveilles

de cette region enchant6e.

Ibn-Hammed - contempla long,-temps le doux

spectacle qui s'offrait h lui . Lk, . dens' une paix; eter-

nelle ; vivaient ensemble les plus nobles, filles ' drx

royaume de Grenade. Les plus jeunes d'entre elles

repetaient : les mopes chansons des vieux pokes

arabes qui luttaient pour le grand prix levant la

porte de la mosqu6e on faisaient revivre-les passions

des anciens-fours. D'autres 6coutaient, dune Oreille

avide, les sauvages amours et les 6 tranges aventures

d'Atar :et :d'Ibla ; ou ' bien encore, les histo ires de

Conies qui adoucissaient la cruaute des puissants

kalifes . d'Orient :' Quelques 'unes ' brodaient de , ma-

gnifiques vo il es, nouaient des turbans, garnissaient

leurs robes de pierres pr6cieuses, ou - tressaient des

guirlandes de fleurs:

1 : : ic + Ah! n'arraclions jamais, s'ecria le piince en-
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ihousiaste, le voile qui d6robe aux regards cant de

merveilleuses beautes, symbole mysterieux de la

religion de Notre saint Propb6te ; anges qui appai-
tiennenta un monde plus pur ; etoiles qui Woos

guident dans notre douloureux pelerina ge Bela vie!

Tout en elles respire I'amour et la bons d. Qdil est
doux pour Pesprit fatigue des sanglantes querelles

des enfants d'Allah, d'entrevoir sur la terre one

image de ces beautes celestes qui versent Ph ydro-

mel 1'a on les arnarantlies, bordant les rives des

fleuves de cristal, montent on soaves odours an pied

du tr6ne d'Allah ! n

1VTais ]bn-IIammed fat invoYontairement tiro de

son extase en songeant an sombre ave nir do sa belle
patrie ; son imagination prophd tique alla au-devant

du jour ou la main impitoyable de la destinee bri-

serait tout ce monde de merveilles et de felicite, et
rl se prit h murmurer l e s lamentations de son bi enr
airn 6 poets A,lamary.

Cependant son coil avait cherch6 vaineinent Z&

linda parmi ces groupes enchanteurs de femmes. Il

s'app rocha de la fills d'Aben-Kass im, qu i 6coutait ;

aux pieds de ses royales compagnes, l'es vieilles 16-

gendes du Ramadan ; it fut tonne de I'embarras

que son arrives semblait avoir c aus d ; it observa que

tons les yeux se dirigeaienti vers le petit jardin do
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Linderaxa ; it y vola, ports sur ]es wiles de 1'amour.

Son regard inquiet plongea aussitot Bans leg allies

de myrtes, et tout-~-coixp it s'arrLta, petri6e de co-

Jere. Le prince Maure! pros de Z61inda! Le sour-ire do
sa maYtresse, sa rougeur en parlant an roi, tout an-

noncait une trahison . II se pr6cipite vers eux, la

main instinctivement portc:e sur sa dague ; In Jenne

fille pousse un cri, of avant qu'Abdallah eut le temps
de tirer son cimeterre pour se deFecidre ; is fille
d'Aberi-Kassim avait arrW d6ja le bras de 1'Aben-

cerrage fiirieux. Abdallali et Ibn-Hammed 6taient

ainsi, le glaive levy, le regard inenacant, se provo-
quant dit Neste, quand la princesse Zuleima, pa-

raissaixt ason tour, apprit a 1'Abencerrage que>le

jeune monargae n'etait venu la que pour annoncer

h la fille d'Ali-Afar sa reconciliation avec lui et Pen-
gageinerit qu'il avait pris do renoncer hL sa posses-
sion . Saisi de rewords, Ibn-Hammed reconnut son

erreur, et, voulant I'expier, ota son turban, presents

son cimeterre au roi : c',6tait se mettre a sa discre-
tion ; mais les larmes, les prieres de Zelinda et un

premier mouvement de g6n6rosite auquel le roi ne

pouvait rester stranger, plaid'erent en sa favour .

Une beauty comme la sienne, relpondit Abdallali

on lixi, rendant son epee, qiti surpasse Nclat de la

lune h son lever, des 6tailes du matin Bans les pro-
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fondeurs d'un ciel d'azur, plus' douce que la rosee

do miel de 1'Umen, pout 6garer la raison d'un

arrant lorsqu'il croft avoir son souverain pour rival .

Mais le plus illustre de, mes Abencerrages voudra

Jai-mime faire outlier sa faute, en sauvant son

pays a la tote de ses fideles tribus : Suis-moi sur-le-

champ, et volons d6ployer daps la plains notre
saints banniere ;'prends pour devise de gloire et
d'amour les couleurs de to belle fiance . n

Anima qu'il dtait de ces sentiments chevale-
resques, le roi sut, pour uri moment, triomplier do

son amour . Malheureusement cette passion fatale

n'6tait qu'assoupie, et pr€te h se r6veiller sous les ai-

guillons do la volupt6. Mais alors, tout entier an de-

sir de voir refleurir ses premiers lauriers, i t avait
revgtu son .corselet dory, son turban d'acier, son

bouclier orne de pierreries ; it courut se placer's la

tote de son arm6e ;-tel nous l'avons vu passer sous

les pones de Grenade.
Le prince ~tait rests, apres lui, dans cejardin de

delices pour se r6chaufFer an soleil des yeux qui

devaient decider de son sort et quibrillaient a travers

un nuage de douces iarmes .» Comment ai je pu dou-

ter do toi un soul instant! murmurs le prince, Tors

inQmequejevoyais tes regards, ouse reflete to belle

amen et tortes tes graces i rr6sistibles'enivrer de
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lours charines le cur d'Abu-Abdallali ! Mais un

jour plus riant va dissiper 3a brume de notre vie ;

noun allons A-tre unis , et 1'on tressera pour noes les

couronnes de la victoire ou les flours ensanglantdes

qui ornent la tombe du h6ros. n

--'.1Te pane point ainsi, mon Ibn-Hammed, ne

m'6veille pas an milieu de anon rLve de bonheur .

- « Tu continueras de xtigner sur mon Coeur, u

toi, mon etoiie, la plus illustre des filles de Gre-

nade !
- « Vainqueur on vaincu, reviens, Ibn-Ham-

med, reviens ; to retrouveras toujours le mLme

amour Bans to Zelinda . a Et elle se serra contre le

Coeur de son arrant avec transport, et dens ce long

embrassement leurs deux ames s'unirent pour bra-

ver 1'absence et la mort.

Mais bient$t les larmes de Belinda apprirent

a ses compagnes quo son arrant 6tait ally prendre

la Sainte banniere pour se m@ler aux combats San-
giants.
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COMBAT DES ZC.G Lt IS ET DES AAENCEIiIl AGES .

ANDIS que les chefs musulmans, a la01
fete de leurs intr6pides montagnards ,
sWancaient, plusrapIdes quel'eclair,sur

les traces des chr6tiens, he vieux monar-

que, en proie an d6sespoir et h un sombre au4an-
tissement, pleurait sur sa gloire passee. Tel in
chSne que la foudre, serpentant'a travers les fenil-

laGes, a fait resplendir dun eclat inusit6, totnbe

bient8t apres reduit en. cendres . IL avait cess6 do
parler, de faire aucun mouvement ; mais son esprit
conservait encore son~nergie . Son regard farouche,

tonjours fix sur la route qu'avait prise son armee,
semblait envoyer vers elle un torrent de prieres et

de maledictions : do prieres pour qu'elle remporfAt

la victoire ; de maledictions sur la tote do cettx qui

lelaissaientainsip~rirhonteusementloin diichamp

de bataille . C'esC ainsi que les heures s'ecoulaient

pour le pauvre vieillard, lorsqu'un cavalier apparut

an loin ; et, en un instant, le noble Aben-Kassim

etait aux cotes de son ancien maitre. 11 y a in Ian-
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gage quo certains liommes apprennent seals a

cole de 1'adversit6. En approchant du tombeau ,

] ears ames, qui se devinent, ont le pouvoir do s'en-

ten dre de suite, snit qu'elles se reportent vers le

pass, sof t qu'elles plongent dans 1'avenir,

L'expression do colere qui assombrissait le re-

gard du roi ne dut pas s'adouci r lorsqu'il tourna les

yeux sur Aben-Kassim . La mort, qui avait d6ja posh

sa main glacLe sur lui , s'arrAta : a Ce qui est. ecrit
est ecrit, ) r murmura-t-il ; un rayon de lumiere

Gclaira son visage ; iI secoua la tote comme s'il clier-

chait 4 fixer dans sa m e' moire les dernieres paroles

de son ami. L'haleine de 1'aurore Bans le desert,
douce, calme , lxumide de rose, pouvait seine le ur
titre compar6e~ elles dvoquaient les pensdes des an-

ciens ,temps,les triomphes du Croissant ; elles nour-
rissaient le ver rongeur du passk, reduisaient son
orgueil offense an silence, amortissaient ce qu i lui

restait de fievre belliqueuse .Maltiy-Hassan 6coutait

le scheikh avec anti morne r6siGnation, particaliere

aux enfants du Prophete .

Et lorsqu'Aben-Kassirn vint 4 parley de. l'avenir ; .

qu'i l predit dune maniere trop certa ine les . cala;

m it6s. qui _ alla ient . fondre sur le. peuple d'Allah, de .

profonds soupirs . briserent la po itrine du monar-

quo ; it semblait que son esprit, desespere do trouver



81 ~R)

ses forces au-dessous de ses desirs de vengeance,

luttA t pour s'6chapper de cc corps cli6tiF ' et peris-

sable, mais tout puissant, acme de foudres contre

ses ennemis.

Puis, le scheikh passa de ces scenes de desolation

a des perspectives plus riantes : des serments de fi-

d e' lit6 coulererit do ses levres, comme des gouttes

de rosee du calice de Pamaranthe ; et 'tout eu par-

Iant, it avancait le bras pour soutenir le Eaible mo-

iiargize, gixi laissait tomber sa t8te sur sa poitrine ;

et ]a roix d' A ben-Kassim, toujours calme et douce,

murmurait a son Oreille la sagesse de 1'amiti6 et do

la ieconcili atio ri aprhs les longues tourmentes d e

la vie.

Le brulant soled de midi trouva ces ' d ux hom-

mes conversant ainsi. Aben-I{ass im s e leva, et ally

cliercher un pen d'eau 3 une source qui coulait non

loin de l3, pour rafraic hir les levres dess6ch6es de

' son roi. Mule-Hassan 1'en remercig d'un regard,

• mais sa teteretotnbado nouveau sur son sein. Alors,

Aben-Kassim, soulevant le faible vieillard, le'con-

duisit dens sa fidele ville de Malaga, et it nele quitta

pas qu' il n'e A t recouvr6 la force de corps of d'esprit

n6cessaires pour sentir sa position.

Or, tandis que les Maixres ' approcliaient de ` Lu-

cena, l'armee c bretienne, sous lei ordres de Fcrdi-

G
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nand, avait'mis le siege levant la forteresse de

Loxa. Mais Ali-Atar, a ]a fete de trois mille vetes-

rans des monta gnes, les tenait en respect, faisant

de v igoureuses sorties, et reportant la terreur jusque

dans • lours propres retranchements . Apres avoir

6prouv 6 plusieurs dchecs ; le Castillan fut contraint

de lever le siege, et le vieil Alcayde cbargea ]es

chr 6tiens dans leur retra ite , avec une ardour nou-

velle . Cc succes,Ies victoires d'Ll-Zagal etdel' i i eroi-

queAeduan, relev6rentle courage desMaures ; tou r

exal taient lavaleur d'E1-Lagal ; son royal neveu sentit

qu'al lui fallait frappes tin coup d 6 cisif, s' il vou-

lait conserver sa courontie chancelante . Di ego de

Cordoue, gouverneur de Luc dna, avant avis de son

approche, d 6pt!cha des rnessngers pour demander

en ltiA te des secours ; en efFet, les Maures, conduit

par le ro i en personne, 6 taient deja sous ses muss .
Somme de se rendre, sous menace de voir la gar-

n ison passee au fil de Tepee, ]e gouverneur s'ef

forca de gagner du temps, et de prolonger le court

intervalle qu'on lui accardait pour cap i tuler . Alors

qu'on etait ains i en conference, des nuages de pous-

siere s'amoncelerent a 1'horizon : c'6 tait 1'armec

castillane .

Si grande Aiait la ferrous ' qu'elle . inspirait 'a 1'zn-
funteriemaure, quo, sous pretexte , de prot 6 ger se s
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ba gages, elle se retrancha derriere le fileuve, sans

coup ferir. La cavalerie et les chefs des tribus soii-

I inrent seuls, avec leur bravoure ordinaire, le choc

des vWraus espagnols ; la mLlee fat longue ; des

deux cotes on fit des prodiges de valeur.lVlais, 'au

►noment ou la victoire allait couronner les efforts

des Maurer, excites qu'ils etaient , par Ies brillants

faits d'armes- du prince des Abencerrages et par in

presence de leur roi, In fameux Alonzo d'Agailar

et son jeune frere s'61 ancerent a-la-fois , a la tAte

d'un corps de reserve, et attaquerent sur deux points
difEerents la tribu, naguere victorieuse, d'Ibn-Ham-
med: De son coif, le gouverneur de I.ucena, pro-,
fitant de cette manoeuvre hab ile, completa par une
brusque sortie la defaite de ]a cavalerie maure. La,
iomberent, , couverts de blessures, le brave alcayde

de Loxa en defendant le roi, et le chef des Aben-

cerrages, Ypres avoir accompli tout ce qu'il dtait

donne de . fai re a un general babile comme a up
soldat intr6pide . A deux reprises ; Tbn-Hammed sou-
tint le choc . de la reserve d'Aguilar : enfin it - suc-
comba actable .par .le nombre ; au moment oix In
bapniere du Prophete flottait an milieu des rangs

des chretiens, les debris de sa tribu 1 ' enleverent du
champ de bataille. Le roi maure, reste seul, prit ]a

fuite, et se cacha daps les roseaux qui bordaiQni la



cA3.AA

84

,•iv iere. Mais ]es c hr6tiens suivaient sa trace et le

d 6 couvrirent ; it se nomma, rendit son epLe. Con-

duit sur le clamp an camp royal, iI y fat traite avec

tons les egards dus 'a son rang et a son mallieur.

Terrible fist 7a nouvelle de ce desastre pour ]a po-

pulace de Grenade . Abu-Abdallali se vifabandonne

de taus ; 1'ancien parti de ' Muley = Hassan recom-

menca clever ]a tete•; et bient8t le ' roi maure, sou-

teriu par son frere El - Zagal ; rentra daps 1'Al-

hambra: .

Mais la sul tane Aixa, sans perdre un '.moment,

depecha son plus habile Adalid vers le manarque

chretien ', pour traitor de la ran-con de son fils ; ' d'a-

pres , ses : conseils, AlidallahoFFrit de rendre hom-

mages Ferdinand ; de tenir de lui sa couronne
comme : un ,vassal, de 1'assister on alli6 fidele , et de

remettre;en outre, des dtages entre ses mains jusqu's
1'accomplissement de ses engagements ; c'etait frap-

per un nouveau coup 'plus . funeste a la cause de la

nationalite mauresque: Boabdil .n'eut pas Iiante d'a:.

cheter sa "liberte a cc prix ; or, 'apres avoir 6t6 co m'=

ble de caresses par les ehretiens, it fut mis en liberty .

Le ruse Ferdinand 1'appela son ami - , son allie ,

Pembrassa ; et . lui donna m Ame urie escorte pour

proWger ses fours jusqu'a sa capitale : La sultane,

sa mere, lui ' avait aplani les voies du retour par
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une* abondante distribution de ses .tresors ; clle s'&

tait assure la possession des portes de PAlbaycin et

des tours de 1'Alkazaba, si long-temps occupees par
les Almoravides.

Lelendemain,iTproclama son ►•etour a Grenade,

et le peuple volage cournt en foule very les avenues

de 1'Albaycin, et la ville retentit une fois encore dii
cri do Abu-Abdallah roi . II ne tarda pas aret;agner
par l'intrit;ueson pouvoir primitif, eth attirer pros
de lui tous ceux que leer ambition et lour cupidite
lient aux restaurations.

Instruit de ce qui s'etait passe, 1'inflexihle Mu-

ley-Hassan s'6tait retrancb6 Bans la grande forte-

resse de 1'Alhamlira , decide a courir encore les

chances d'un combat pour conserver sa couronne .11

denonca 1'alliance d6shonorante do 1'usurpakeur
avec Pennemi commun,les humiliations qu'il avait
subies par lachetd, -la fatalite qui poursitivait in-

variablement un fils coupable. It comma les nobles
iribus et les visas de Grenade de rejeter ,in chef si
indigne : de commander les fiiieles', et de relever
1'honneur de la patrie. Dans un divan qu'il convo=
qua , it fut r6solu qu'on chasserait ignominieuse-

ment 1'usarpateux de la vine, et qu'on Patiaquerait

daps son ancienne forteresse, avant qu'il eutle temps

de consolider son.:pouvoir .
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Le matin du jour qui devait eclairer cette lutte

deplorable entre le pare et le fill, le bruit des tam-

bours, les sons aigus des clairons retentissaient daps

les avenues et les sombres tours de 1'Alhambra, et,

repet6s par les 6chos de la villa, pr6 ludaient a cette

guerre sans example Bans les annales de la folio ;
alors mama qua 1 ' ennemi commun assi6geait ses

portes,ce peuple fri vole, n'6coutant les remontrances

ni des pretres ni des vieillards, se preparait a tirer

I'4ee . pour la rougir du sang fraternal . Grenade

prenait 1'aspect d'un camp ; les citoyens paisibles

fermaient lours maisons, au mil ieu des cris des

femmes et des enfants, et se reFugiaient ,dans les
quartiers les moms expos$s, daps les souterrains, et
jusque dans les bains, pour se soustraire 'a la tem-
pete. BientBt cos murmures lugubres se chan gerent
en un tumulte 6pouvantable ; des bandes armees,

courant a lours posies respectifs ? reinplissa i ent seules
les rues d 6sertes, et ]es geinissements des femmes et

des mares etaient couverts parries Cris de guerre. Les
tribes diverses, dont les ressentiments, long-temps

comprim6s, pouvaient enfin eclater au grand jour,
se formaient en rates opposes : - d'un c8t 6 , les
tlben cerra G es, Its Alabez, les Yanegas soutenaient le

parti du vieux roi, dont les derni ers exploits avaient

fait onblier deja les anciennes cruautes .
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Paruii les detenseurs du fils-se trouvaieni ies ter-
ribles Ugris, les vieux Gomelez, les bandes afri-

caines conduites par le redoutable clieF des B &6-

beres, enfin, la nombreuse infanterie mauresque,
aussi insolente dans ses propres murailles qu'eile

6tait Mche sur le champ de bataille . Chaque tribu,

avant 'a sa tete son chef favori, se placa en face

dune tribu ennemie, impatientes qu'elles dtaient

de part et d'autre d'assouvir des flames hereditaires :

Aunt que le siginaI fist donne ; le xiobleprince des

Abencerrages, encore affaibli par ses blessures, sc
precipita entre les deus camps au moment ou ils se

rencontraient sur la place de Viva Rambla . 11 tenuz
d'arreter la fureur de ses compatriotes aveugl6s ;
mais voyant qne sa mediation restait infructueuse,

it se tourna avec indignation vers le chef des 7.egris'

qui excitait sa'tribu an carnage, et lui reprochasa

conduite daps le noble langage du poete'Atabas .
* Mais le terrible Hammed-el-ftri, se prdcipi-

tant avec fureur sur son rival, donna le signal do
combat ; d6sesper6e fut Ia rencontre. TnE6rieurs pour
le ndmbre, les partisans du vieux roi avuienl aFfaire

a de moms nobles adversaires . Telle fill la terreur

qu'inspira leer choe irresistible , que I'infanterie

mauiesque et la multitude prirent la fuite en &sor-

dre par les rues etroites des Gomelezet des Zlcatin

,~_



mais la lutte 6tait plus sariglante entre les :escadrons

rivaux sur Ies bords du Du6m ;l4,ni treve ni repos ;

on combattait 14 pour la possession du ;vieua pont

n ►auresgae, it 1'entree'de la Grande place . et dansJe:

voisinat;e des mines royales . Hammed=el,-ftri ,

L isaro et les autres clefs se trouvaieni opposes pied

a pied, main a main, an prince des Abencerrages

et an Jenne C6lim ; iIs excitaient le peuple par leer,

exemple .l'ress6 par ses ennemis, Hammed-el-Ze(;ri

supportait leur choc comine tine tour que battent

les blots orageux . Son cimeterre tranchant s'abaissc

sur la fete du trop audacieux C6lim,fend le bou-

clier ; le, turban ., et, se Fraie un cIiemin, jusqu'a

1'epine dorsale : La brillante chevelure du jeune h('17

ros est souillee de sang ; sa belle devise d'amour

est foul6e aux pieds des checaux .- Acettc horrible

vue ; les Abencerrages sont enflammes du desir de

venger leer chef et son amante. Ibn-Hammed sc

precipice sur, le meurtrier do son frere ch6ri, et ce

duel des deux cheFs suspend un moxnentle coFnbat .

Presses d'en venir aux mains, ils jettent r&iproque-,

menf leurs lances, tirent lours brillants citneterres ;

et tracent une courbc Mgere afin de rendre le choc,

plus irresistible . Cette premiere rencontre les #rouve

egalement in6branlables ; une grele de coups aussi

babilement pars quo ports lui succede . Une se-

_
.,~,r
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condeFois As se prcripitcut 1'nri sur 1'autre ; aurnu

Weus nest Llesse ; lours chucterres sont eb r6ches ;

ils ont fire Pepec ; des gotit(es do sand coulent sur

1'ariuure de 1'Abcocerrage, et It, bouclier du 'Legri

vole en eclats . Lc Generensprinrejette Ic sicn etFond

de nouveau sw• son enneiui . Lours epees tcintes de

sang flaruboient d'iinc inaiuere liorrible : ce n'est

pins qu'uu rapide jeu de mort ou 1'mi et Pauih•c

Noient leurs forces s'epuiser ; diacuri cherclie ;t

plonger sonepec ciansle sein de son rival . A iocsurc

yit e leer sang coule,leur rage s'accroit ; ils se sei•i•enC

de plus pros ; 1'eperon 6eui•tc I'eperou ; ils s'etrei-

gnent et torribent de icurs clievaux, toujoiirs lies

dares cot embrassement d'unc hainc mcurtriere ;

enfin i'ePec d'Ibn-fIainuled. va porter le Coeur de

son rival, loisque les perlides Zegris derobent lour

chef a ]a Yuort De lour tole, les Auencerrages em-

ntcnc;nt leer hcros ensanglante , ei In Dueler re-

coMilLence acee plus d'acharnement. La vaillantc

iribu prend unc revanche terrible de la Irabison qui

a clerobe 3 lour prince tin trioniphe si chcrement

aclicle . Mail In cavalerie ale Muley-Hassan ,

16e par les lances et les keclies de 1'enneini,Fnt for-

cec de so replier snr 1'A1Lambra, prenant avauta{,e

des aventies boiscvs et des liaulcurs qui connnau-

dant les rues do in tillr. La, be combat continua
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avec des chances egales de succes jusqu'a cc que les

omUres de la Wait furent venues mettre un ierme a

cette lutte atroce,qui priva Grenade de ses plus

braves d6fenseurs . Harass, chaque parti se retira

daps ses lieux retrenches, soubaitant que le jour

vint bientat Mairer une issue decisive . En d6pit de

leur courage d6sesp&6, les Abencerrages avaient

rencontr6 une resistance cgalement formidable . Its

avaient sans doute conserve leurs positions ; mais

leur parti avait horriblemen't souffert des attaques

irr6gulieres des bandes afrieaines .

Maley-Hassan convoqua le conseit des chefs et

des vicillards ; it d6plora to vide laissd dens leurs
rams; et tout cc gn'avait d'affreux cette Guerre ci-

vile sans r6sultat. Aiors - qu'il parlait, son regard
s'arreta sur le ven6rable Ahen-Itassim comma pour

implorer sa decision cans cette penible conjonc-

lure . Celui-ci, les yeux baign& de larmes, s'6cria

«Oh! mon roi! puisse Allah disposer ton ame'a de

sages conseils, avant qua le soleil se lave sur une

mer de sand, ! aujourd'hui je ne puis qua prier

Dieu de fortifier nos coeurs par is r6siGnation ; com-

bien miserable serait notre vie, si notre esorance

n'itait sans bornes ! Cc n'est qu'en souffrant avec

courage que nous pourrons surmonter les mauvais
fours et rentrer dens le bon chemin .Mais si ces
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luttes deplocables, si cette guerre du frere contre le

Frere, du perecontre le fils ; sort 6critesla-Haut,

nous devuns nous soumettre et crier : a Malheur dux

enfants d'Allah et aux serviteurs du saint Pro-
phete ! » Aii ! laissez - moi plutot clever 'ma voix

tnourante et propli6tique vers celui qui rune stir

les rois ; laissez-moi plaider is cause de la paix,der-

nitre esp6rance des Maurer . Ah ! combien volon.

tiers je consacrerais mon Bernier soupir h cette cause

sairite! T'ai je jamais tromp, Mu1cy-Hassan? coin-
pagnon de toute fa vie, j'ai pleura ter fautes avec

des larmes de sang ; aujourd'hui ,,fie Bois 1'avouer

avec douleur, la Folic du peuple et ter forces deFail=

lantes, tout exige que to renonces au trone . »

Cicl-Alnayar parla dansIle sons du vieux scheikh,

Landis que les nobles et les visirs semblaient, par

leer silence, sanctionner cet avis, qui'causait uhe

profonde blessure an, Coeur du vietix monargne .

«Ne convient-il pas mieux ; mon'pere Bit le jeune

Gid,de'fuir Bans la retraite,loiri do cesdiscordessan-

Glantes .? la fortune de Grenade, comme fine frOle

barque sur une mer oraGeuse ; dernande ' au you-

vernail une main plus forme pour la wider Bans

la tempete.

L'inFortnn6 Muley ne r6pondit rien ; it s'eloigna ;

proFond6ment 6mn, et ally visitor les diff6rcms
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l}ostes de 1'tLlli ambra et donner 'Pordre do sonnet le
tocsin aux premieres clartes du jour. L'aurore pa=
raft ; et ; chaque tribu rivale, plus exasp &ie encore
par la perte d'un Frere on dun amt, voleaiix armes,

impatience de les verger. De1a on elan sur le point

d'en venir aux mains, lorsque le vieux Aben-Kas-

sim, les bras ouverts, la lsarbe tlottante, se precipite

an milieu des cimeterres Fremissants : it Suspendez
vos coups fratricides', Ieur cria-t-il, et tournez-]es

contrel'ennemi comznun! QueT demon, quclle fr&

n6sie vous pousse ainsi a sacri6cr la 'patrie a vos
• passions criminelles ! Arriere, insenses' Esclaves

A, blis, aussi adieus que les Goulds elks-mAmes
levant is regard sans cache d'Allah. et : do sonsaint
Prophete . Avez-vous done recu 1'ordre du cruel

Ferdinand ' d'EUorger vos Femmes, vas enfants, et
de detru ire vas demeures ? Est-ce ainsi que vows

suivez les lots du Prophete?Pour atim ones, vous
donnez du Fer ; au lieu de pri eres,des malLdictions ;
vous meprisez les glorieux precepies do celui qui
sut vous arracher a une servitude degradante, aux.
abjectes superstitions du Dieu du mal ; vous refusez

d'ob6 ir a votre seigneur supreme ! Ahl ' comment

pourriez-sous A tre victorieux' Voyez vas femmes

coj idamnees au veuvage ; vas plainer devast6es ; vas
freres ` expirants' 11Tais Allah a done Ferme vas
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coeuis a la v& ite ; un nua Ue couvre vos yeux ; vons

no voyez pas qu'un terrible claAtiment va s'appe-

santir sur vous! Lisez cc livre sacrk, cria-t-il on on-

vrant le Koran, dans lequel tout est v6rite ; 6coutez

cc qu'iI sous prLdit si vous cessez d'avoir Foi a ses

mysteres et d 'observer :le moment de la priere .

Croyez-vous an grand jour du jugemerit ? Prenez-

vous sincerement le nom d'enfants d'A llah? Com-

ment alors pouvez-vous demeurer esclaves des in fi-

deles et payer tribut aux chr6tiens? Sourds autant

qu'aveugles, vous avez quitt6 la droite voie etvous

refusez de vous repentir : Vous vous d 6chirez les

uns les autres ; comrirne des loups ; mais, lorsque

1'ennemi rugit autour de vos murailles, lorsqu 'il

gronde comme la foudre, vous vous bouchez les

oreilles de pear de mourir en entendant le bruit

des combats. Oh! peuple insens6! Di eu a trace un
cercle autour des mechants ; it a suffi d' un ecla ir

pour vous a"veu(;ler. Lorsque vous march iez dans

ses voies , tout 6 tait liimiere pour vous ; mais au-

jourd'hui, vous vous ddbattez daps la nuit de vos

pecliLss ; prenez garde : de tomber dans des tvnebres

pour lesquelles il . no se leve jamais d'aurore .

Troublees d e cette apparition impr6vue du vieux

scheikh, entrain 6 es par 1 '6loquence dont it animait
8 es terribles menaces, les tribes s'arrLterent comme
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dom i noes pai' . 1111 pouvoir surnaturel ; leurs regards

s'adouc irent, les armes lour tomberent ;des mains ;

leers indomptables passions, un moment port6es au

plus haut point d'exaltation, disparurent graduelle-

ment devant un sentiment d'horreur et de remords ;

ils reconnurent la v6ritd du sombre tableau deroulL

'a leers .yeux ; leer regard se ports de l'orateur a

leers Ereres ; les . pens 6es de haine et de vengeance

s'6vanouirent pour faire place a la bienveillance ;

an lieu de clamours furieuses on n'entendit plus quo

des murrriures de regret et de douleur ; et l'on out

dit plut8t des parents affIig6s,reunis sur letambeau

d ' un frere . tendrement aims, quo des . guerriers

pri ts naguere 3 s'entr'6gor ger .

Le Chiron retentissant, : le sourd raulement du

tambour et le bruit des pas des chevaux avaient

Besse ; une tristesse , eloquente dans son silence,

rendaittemoignage a ]a sagesse des conseils du vi eil-

lard . Aben-Kassim se Data de profiler deYavantage

qu'il avait obtenu uXreres et concitoyens,reprie- ii,

je vous ai. dit la v&i te tout entiere, parse quo je n'ai

parle quo dans vos int 6rLts . C'est un homme pr8t 'a

descendreautombeau, qui vous adresse ses adieux ;

je vais rendre compte de ma conduite a votre chef

celeste car -noire croyance an. paradis nest point

une illusion; oui', de g larieiisesdemeuresattendent
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le fiddle et le juste. La laonte rongit votre front, en-

Fants de Mahomet, heritiers de sa: gloire et de son

epee . Ali! vous avez raison de courber la tote et do

laisser tomber ces armes ensan glantees, vous ', ou-

blieux de votre religion d'amour, qai vows dpuisez

clans des combats impies oil les chr6tiens seuls

triomphent ., Ali ! si les , torrents de sang r6pandus

Bier euss ent coule sur les champs de bataille, 1'L-

tendard du Prophete r6fl ecliirait aujourd'hui 1'or de

son croissant, daps le cristal des eaux du Guadal-

qu ivir, et notre ambitieux ennemi n' 6branlerait

plus nos portes . Mais que pouvez-vous esp 6 rer du

perfide usurpateur du trove paternal?Qu'atfendez-

vous du noble Muley-Hassan, plie sous le , poids

des annees et de plus de cent campagnes ? Ny

a-t-il personne parmivous , issu du sang royal, Ea-

vori d'Allah et du sort, capable de triompher des

dangers de ]'empire et de vows gu ider 4 de nou-

veaux combats? Qu i n'a pas entendu parley des ex-

ploits d'Abdallah-le-Brave, la terreur des chr6tiens ,

le soldat privilegi6 de la fortune? Gloire a E1-ZaG a1,

le frere de votre roi! . n 11 cessa de parley ; un sourd

fre►nisseme t► tparcourut les deux camps et le people

qui remplissait ]es rues et les tours . Des milkers de

cimeterres et d'6 p6es bri llerent an soled et r6pon-

dirent a 1'apprl du sciaeikh par ces cris r6p4 t6 s
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((Longue Vie a E1-7agal-le- Brave, seul dine do

Woos vender de nos ennem is:n

Des courriers furent aussit6t d6 p Och 6 s, sur les
plus . rapides coursiers, de la Casa del Carbon h ]a

vile de Malaga, oft El-Zagal commandait alors,

de mLme qu'aux diFf6rentes villes et forteresses du

royaume, pour lour annoncer -ces hevreuses nou-

velles ; on priait E1-Zagal ; Au nom du people, d'ac-

, cepterle Crone de Grenade. Avant que ce s courriers

(assent de retour; deja le Aiaure entrait eri personnc

daps la ville, 'a la tote de ses cavaliers, trairiant der-
rierq eux one foule de capti fs et portant des tgtes do
chretiens suspendues a 1'arcon de ' leur Belle . ' El-
Zagal ; revenant de • Malaga ; arait rencontre dans

un defile ; one division espadnole d'AIhama ; ii await
passe chaque soldat au 'fil. de Tepee . Ce nouveau

• triomphe fut accepte comme un evenement d 'heu-
reux augure. Accompagne du brave Reduan-Ben-

Lgaz, le Maure alla prqndre possession de 1'Al-

hambra , ou son frere, le vieux Muley-Hassan, a lla
au_ levant de lui, dissimulant sa douleur, et regrettant
biers rnoins la 'perte de sa couronne, maintenant
qu'elle reposait Bur la tote dun guerrier capable de
1a d 6fendre .
- : . Mais .un . roi . d6pos6 , comme Muley, ne pouvait
finie ses fours dans one villa ou it await pone le

T.





97

sceptre . Il se retina donc'a Allora aver ses deux fits, le

Cid Yahia et le Cid Alnayar, comme avec ses tresors

et ses esclaves, quo son successeur lui avait Gen6-
rcusement abandonn~s en entier. Avant son depart,

it alla dire un dernier adieu's son vieil AbQn-Kas- .

sim. Ce fat une strange et douloureuse entrevue ;

Maley-Hassan s'etait cru trahi par ses parents, par

son peuple, par son vied ami. Quoiqu'il connut

1'sdversit6 , qu'il rendit justice aux motifs qui

avaient wide son vieux conseiller; it sentait la
ssim,lionte suspendue sur sa tote royale, Aben- Ka

tout en frappant le coup qui await si proFond 6ment

bless le ' co eur du roi ; l'aimait et le respectait ; car

MuIey-Hassan , s'6tait, toujours mor► tr6 ,'a son egard,

humain et gen6reux . 11 y await, malgre les erreurs

et les .exe& du vieux roi, quelque chose de grand . ,

de noble daps leurs dew cnracteres, qui await ci-

ment6 entr'eux une amide quo les annees n'avaient

fait qu'accroitre encore .

Si Muley sentait amerement le coup qui lni etait

venu, si rapider d'une main aimee, l'homme qui 1'a-

wait frappMait plus's plaindre encore. II await fallit

toute la magnanimite d ' Aben-Kass im, pour lui

dormer 1a , force d'accomplir ce . cleyoir. Combl 6 ,

comme il 1'avait 60 , d'honneurs par Muley, it

devait paraltre odieux 'a son bienfaiteur ; it s'ac-



4~9 U. f

c~~j a y8yy-rca
cusai t lui;meme d'iiigratitude, du moment ou ses

efforts avaient reussi. So resignant 'a sa dest inee,
plein d'affliction, it baissa la tote et sentit que ses

jogs etaient comptes. Que fut-ce donc quand it

vit le monarque detr8ne venir prendre wn g6 de

lui avant son depart pour 1'eul! Alors le scheikh

se couvrit la face et pleura. G'est ainsi que le mi-
nistre et le ma9tre , n'ayant que trop connu taus

deux les Vandenrs et les vicissitudes humaines, so

revi rent pour la derni ere fois.

MuIey-Hassan rests quetque temps en contem-
plation levant le vieillard, ne sachant s'il lui dtait
perm is de troubler cette douleur si Sainte ! Pour la
premiere Fois, it voyait pleurer Aben-Kassim ; mais
une irresistible sympath ie i'appelait pros do son
ami ; puffs, i I vint . h songer 'a sa propre douleur,

lorsqu'abandonne de loos, it vit sa gloire comme
un Ave dans le passe.

Malgre sa dnrete naturelle, des larmes couldrent
le long des joues du vieux ruff ; et, s'avan qant vers
son vied ami, it lui prit la ma in, s'assit It ses c8t6s,
et, le pressant contre son Coeur, A Iui parla le soul

langage propre It calmer ses souffrances . La brine
embaum6 e on la rose du matin no sont pas plus
douces au p6Ierin du desert. Rassim,qui s'attendait
au x reproches du monarg ue, r6pondit en serrant



. .;~. ..~x.>
99

cette main royale ; puffs, levant les yeux sur son
maftre avec une expression de reconnaissance guff
ebranla le eceur de ce dur guerrier, it caeha sa tote

Bans le rein du roi ; ce regard amollit ]e rocker ; les

sources de larmes s'ouvrirent, et Muley 6prouva

gdil est un bonheur au-dessus de celui d'etre assi s

sur un tr8ne d'or, au milieu des magnificences de

1'Alhambra .

Tandis qu' i ls etaient ainsi absorbs daps cette rd-

conciliation since re , Fame du vieux scheikh, guff : ,

toujours grave et contemplative, -w- plai sait h appru-

fondir 1es ' sublimes m ysteres de la religion et les

i mp 6 n6trables secrets de la vie humaine,loua dune

voix proEondement melancolique, cette antique

]oyaute, la premiere des vertus . A peine eat-il fini

d'exprimer ces nobles sentiments, guff avaient ete la

r6gle do route sa vie, que sa tote lambs sur sa poi-
irine . Le monarque le remercia de sa fidelity, et,
par=dessus tout ; de cette courageuse eloquence guff,

on mGme temps qu'elle sauvait leur patrie, lui avail

revile de nauvelles qualites darts son ancienami : Il se

sentit reuaitre h ioutes les g 6 n6reusesin5piratious de

sa jeunesse . Quelle joie h'etait-ce pas pour le scheikli
mourant, d'6couter ces paroles si nouve lles Bans ] a
bouche de Muley-Hassan, et de le retrouver en fi n
tel qu'il 1'avait si ardemment desire ! 11 murmurs


